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vert de-sarig etile ~raclrits, déèvcni le jouct d'une- brutale et -féroce popt
lace . et la mère-de Jesus avala pour ainsi dire goutte à goutte- toutes ces
douleurs, et le martyre dura une nuit el titi jour.

_.Qu'on se'figure cetté tendre mre au milieu.des barbares, altérés du sang
de son fils et demandant sa mort à grand cris. Pilate, le laàche Pilate parai!
avec Jesué sur le balcon : le Sauveur est.couronné d'épines, son visage, si
noble-et-si beau. est soiiillé de sang, son corps est couvert de plaies. Quel
spectacle:potur une mère et une iellc mère ! Et cependant cette vue qui
attendrirait vu barbare, cet honune si i iiin ainiemilent couvert de blessures.
loi'n d'émouvoir le cSur des Juit's, redouble, pour ainsi dire, leur fureur et
conmme une troupe de cannibales, ils vocifèrent, ils hurlent: " Crucifiez-le,
crucifiez-le ; grâce au meurtrier, mort,nort * celui-ci.? Arrèòez, malheureux.
sa. mère est là ; la mère de l'innocent donît vous voulez le sang est au milieu
de vous arròtez. par vos cris sauvages et sanguinaires, vous retournez le
poignard' ans soit coeur Ne la reconnaissez-vous pas à la pèletr livide qui
couvre son front et nu tremblement convulsif qui ngite tois ses membres ?

Mais non, les tigres ont entin saisi leur proie et Marie, le gnie dans le
sein (selon la prédiciion de Siméon, si terriblement vérifiée !) Marie. ofi-ant
pour nous son martyre,se joint au supplice de son ils,flarie,aloîs si digne île
rthtý et d'anour, recueille se larces, pour suivre le divin agneau, jusqu'au

lieu oùl il doit étre immolé.
Je laisse à d'aires la pénibic tache de dépeindre les amères angnisses de

cetteoie dii Calvaire. de ce chemin de la croir, où une tendre mère cut
constamment sous les veux son tils bien-aimé succombant sous l'flreux far-
deau dont la vue seule cet un supplice, accueilli à chaque pas de nouveaux
outrages et si j'ose le dire, rendu plus aimable encore par la calme et patiente
dignité qui embellit son front adorable. J'ai hâte et ernins tout à la ibis d'ar-
river au Calvaire.
• Ah-! chrétiens, nous voilà sur les lieux où s'est opéré notre salut ; mais
nul de nous nasaura avant le gannd jour ce qu'il a coùté au cSeur de la mîère
de toutes -douleurs, a/ris dolorissim..

La voyez-vous, cette tendre mère chancelante. épuisée (le douleur et d'ef-
froi et soutenue par St. Jean ? la voyez-vous considérant d'un oeil hîa2ard
les horribles appréts du supplice de son fils déjn -dépouillé de ses vétetuens
et étendu sur la croix !'les bourreaux s'approchent, le corps de Marie fris-
sonne de terreur:.... Dieu ! ils saisissent les meimibres du Sauveur ; ils lévent
leurs peuans marteaux, les coups retentissent, les clous s-enfoncen', les ar-
tères s'ourent.... et le sang du fi!s jaillit ju-ques sur la nière !.... Ce n'est pas
tout.lés farouches soldats. le blasphème et l'injure à la bouche, se précipitent
sur leur victime, conmue une troupe de vautours, ils saiissent la cruix len-
lèvent et la faisant vivement retomber dans l'ouverture pratiqué à cet efet dans
la terre. ils inprirrient une violente secousse aut corps de Jésus, suspendu sur
quatre-blessures!..... O mère de pitié, je renonce à peindre les afireuses nn-
goisses de votre cœur à ce terrible notnent.... Je veux maintenant vous cont-
templer au pied de la croix, qui rm'a sauvé. Votre ntitude est caime et ré-
sîrnce ; iais votre front dio est pa!c et décoloré, vos memubres sont agités
d'un léger frémissement vos veux sont baissés vers la terre. mais ils se re-
lèvent pour contempler Votre amotir suspendt entre deux scéórats, surtout
lorsqu'it.laissechapper ces adorables paroler, de douceur et tI- bonté au sein
des plus cruelles sounfrances, tréso-s qui fureit to;uJours les consoliations des
tidéles! Tout-à-coup ;. abitssa ses re:irds sur vous et sur St. Jean. son d:s-

ciple' chéri et su bouche adorable luisse tomber ces mots si précieux pour
nous, ei consatns pour vous parce que votre tendre rœIr en comiprit toute

la noetée -t " Femme, voilà votre fils, fils. voilà votre mèére! Vo1re fils meurit
à oý veix vos allez le perdre polir un insint. 'Mais toits les hnnmes de-

viennent vos e nfanis. Quelle donee consolation pour votire cSur et quel bon-
lièr þiýur nous ! ah ! l'humianité toute eitiéra qui reçoit tois les jours de
vous tant et de si douces preuves de protection tou:e mtierneUe, sit enme
vous ilaveztenu cet ergagement que vous avez pris, alors que le sang tt li-
vin agneau découlait sur votre corps virginal et pénétrait presque jusqui 'ü
votre coeur!

Mér. de pitié. agréez cette faible esqiise île vos douleurs et par les larme.
dont vous arro-âtes les plaies île votre idornile i!s, lîreque vous reçûtes
son corps ensanglanté dans vos bras à la descente de b croix, fnites qu-'a
prùs avoir vénéré les angoisses tde votre caeur mnt-rIn ici ias, tits pais-
mions un jour avoir part à vos joies et contempler votre braum divine d:as le
ciel. S...

BULLETIN.

Dans les Townsiips de lEst tînt pirédicant et ses dignes n:;iliaires ont

posédé une pnuvre famille caltholique, et lui oit offert îles secours ihrns son

indigreni:c, à la condition qu'elle ahjurerait sa r'eliginO. U ont promis cn outre

.de se charger de-léducation de plusieurs enfans de cette famille nombreuse,

-nu prix le l'apostasie demandée, Jusqu'ici ces. cailiiliqiues Ont iêistté à
la séduction, et repoussé toutes les offree. Nest-il pa% hontiux pour des

.geans quisêe disent chrétiens de spéculer ainsi .sur la mni,ère et la détresse île

gqelques-utns de;nos frères ý de mettre à prix lPapostasie, et de vendre la

~ommuisration et la pitié à ce taux sacrilège 1 N'avons-nous pas toutes

,ls tinispiis .dî monde de stigmatiser le commerec des consciences que funt

certains yr opngandictes , de démtasquer les ind;gnes nanouvres de ces ce!-

porteurs de fausses eligions ; d'ttacher au pilori de l'opinion publique les
fanatiques qui te enveit plus se tenir dans les bornes que la pudeur, la rai-
sonla jtittce et la charité pieselivetit ? N'avns-nous pas tottes les raisons
du monde de 1lageller. sévéremenît ceux d'entre eux qui viennent nî fficher
Jusque sous nos yeux leurs absurdes et impudentes menées ; qui traînent-
dans la boîte îles rites et îles marchés les nois et'les choses les plus res-
pectables ; qui usurpent le uni île notre évéqic ponr itiroduire duis les
habitations paisibles leurs c:lomnies et leimîs fermîtens de discorde ? N'a-
vons-nlois pas toutes les rnisons uit :nond de crier hauml et île frapper fort.

ctuaind ils passent toute imlestre dans lnutgtaqe ; quand ils viennent- il'eux-
mêmes se pincer sous nos coups et les provoquer par des bravades et des
clameurs insensécs ; quand ils ltont paradesur nos marchés d'uine prétendue
religion dont ils mettent les échanillons ju;siqi es dans la main de nos con-
citoyents catholiques ; quand des apôtres cri jupons afnichert dans les joi'-
niaux leurs banquets propoùgandises ou s'organiset des croisades contre
notre foi qulle 1 traite d'idolâtrie ? Non, dira-t-on. Il vaut mieux en
rire et s'en moquer. A\iussi îionis-nouis de ce qu'oflre de teins e) teims de
burlesque et de trivialment comique cttce propgande anti-catholique ; ex
nous t'invoquons pas d'aîître excuse polir les moqueries dont nous avons
quelquefois poursuiri ces évangélistes. Le ridicule est dans certaines
circoiistnices, is--vis certains adversaires la seule arime possible : ce
nest pas à coups de calol qu'on chasse les baladins qui eiubarrssen. de
leurs tréteaux la voie publique, c'est à coups de marotte, c'est ci les liviatit
à la risée publique. la'aiheurs tout le monde ne saurait comprendre les ar-
guimens dont la controverse pIIthérisc leS préte;tîions de ces 11pprettis sec-
taires: le ridicule dont lS se cotu relit est compris de tout le Inonde.. Oui,
on est obligd de rire et de siffler quand Luther se fait arleqin : ce ni'est
pus notre fruitte à nous si ces geis-là ne peuvent étre pris at sérieux. Tout la
monde serait conitraint île sifiler si on éev.n gélisuit avec des mîtadrigaux et des
vaudetilles : ils ont fait pis que cela, ils ont lait titi christinime éiigmaîi-
que et des religtionîs à leur taiHe ; et ninsi afi*tbles ils ont joué le tôle de con-
verîusseurs. Vis-à-vis des protestans sérieux, paisibles et de b'nne.foi
nous saurons garder la paix, nous atrons les égards que lan convenance et
in charité récla meut. Qu'ils prècheit dans leurs églises, qu'ils enscignent
a leurs co-réligion n ires lesdoctriies quils vone.ront ; qu'ils laissenst en re-
pos les calioliuces qui tie leur dien:n ndenit rien : jamais non plts ils n'en,
tendront parler de nous. .1azi5s a ces coureurs de c'mpagnes et île enre-
foutrs, à ces tiatiquies quie vivetiL que de scaid.tles, nous donnerons la
satisfaction qu'ils tientcnt nous demnder : ils se iosent ca inspirés et en
raisonneurs, il se couvrent du m11anuteau duuóôres, pour mieux séduire les
faibles ; nous soiuleverons ce tmaniten tt.,t nous ferons voir à li fouile ciurietuse
:a 'an-aq1 uie dui Llha t laini, tous Oui rirons leurs lires et t.us v montrerrois le
calcul du I-ipéciulateir et.dlu marrhanid. Si on les chasse, si on les lionni,.
ce ne serît pas noire fauto. De diseussionrs, point ; de controverse. point.
[35 ne nous perstuleroti las, et nous n 'avons pas non plus la prétention de
les conivertir. Il li'est pire sourd que celui qui tue vent pas entendre ; pour
qlui ftuit métier de sectaire les riscnnemis itt initilos. Lu reFgi ctIte-
lique poursuit le cours de ses cnu Dites au milieut dle nuus sans le secours du
la discutsion avec les prédicans : ils le savetit aussi pnrqitent que nous.
Son évidence, en perpétuité. .lit de ses doctrines, sa sainteté, sa puis-

sance, son autor:é divine sont ponr ses nudvern-)ires de lionne foi le plus puis-

sirit des eyllogisnes. Nous laissons û nos frères réformés la tüclie de !c
itieuîx comprendre de jour enjour, et de se reformcer enfimi sur ce grand tec-

Au moment où nous écrivons ces lignes on nous apprend qu'un iinisteo
presbuytérien de.cette'ville vient d'offrir cing r.instres à.udomestie cna-

dien pour Il ergger .u reioncer à sa foi. Nous pourrions iomner le séduc-

teur et sa virtitme. Devons mous luire de semblilables faits? Ne devons.

nons pas nous él-vr vec totut le zèle tt toute la puissarce que Dieu a nimi.-c

dans notre àne contre ce tr:fic incessniit. des concienee ? Vous Ltes donc
bien pauvres en fait île cioyanuce, si vous tiO pouvez. les imposer -qu'a pi:
d'arger.t. Qu'e't-ce donc qu'une foi qui se vend et s'tîchtlte commi un

habit ? Encore une fois, somies nous enuse si ces individus ptrovo-

quent tindiguion tu le ridtcle ? Qu'ils imiteit les plus sages et aussi lei
pluspuissuins d'entre letirs frères, ru'ils s'occipeit à faire Ortimler par leuim

mieurs, leur prudence, leur toléraince et leur charité la religion qu'ils pt6-


